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JE  me  fuis  infcrit  pour  parler  fur  plufîeurs  grande* 
queftions;  & quoique  je  m’y  fois  pris  a lo"v®““re 
la  féance  ie  me  fuis  trouve  le  centième,  & plus.  J a* 
fait  fans  pe’ine  plufieurs  fois  le  facrifice  de  mon  opi- 
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entendu  i’ai  voulu  écrire  mon  opinion  * afin  que  k 
je  Lis  coupable  envers  les  rois,  je  le  fois  bien  en- 

tièrement. 

Louis  XVI  eft-il  coupable?. ...  S’il  «e  Peft  pas, 
nous  méritons  tous  la  mort;  CM  il  faifwt  partie  in»3 
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grante  de  la  conftitution  que  le  peuple  avoit  juré  de 
maintenir  : mais  quand  je  me  rafpelle  que  , iorfque 

ïahL  dTt  °Jt  68  rê[1CS  de  remP^,  nous  étions 
tiahis  de  toutes  parts  , nous  étions  battus  par-tout  ; 

Iorfque  j.e  me  rappelle  que  cent  cinquante  mille  enne- 
mis lont  venus  en  son  nom  ravager  notre  territoire  • 
w q“e  )e  fais,  qu’une  fois  renverfé,  la  viâoire  a con- 
duit  nos  armees,  je  ne  mets  plus  en  queftion  fi  Louis 
efl : coupable  : un  feul  fait  me  fuffit;  il  fixe  mon  ef- 
pnt,  tandis  que  tous  les  raifonnemens  l’égarent 
Louis  eft-il  coupable?....  Prefque  tout  le  monde 
en  convient..  Eh  bien!  s’il  eft  coupable,  il  faut  dé- 
SîelL  a d?claratlon  des  droits  , OU  il  faut  le  punir. 

TVi  ft-  7fo"  PmUt»  i°‘lC  arrêter  votre  jugement?.... 

• -1U  ’ff  ' ‘ ‘ ^ ®Pt  1 out:rager  que  de  différer  la  pu- 

muon  d un  coupable La  politique  ? . . . . Réflé- 

w p "mPen‘ez'vous’  Par  une  conduite  timide  , fléchir 
les  Puiflances  étrangères  ?. . . . Croyez  - vous  diminuer 

votre  refponfabilite  en  efquivant  ce  jugement? 

Quelle  puhllammite  s’empare  de  la  Convention  ! 

Jiit-ce  ainh  qu  on  fonde  une  république  ? Eft-ce-là 

foutenir  cette  énergie  que  nos  commettans  ont  déployée 
dans  la  révolution  de  1792?....  Vous  avez  ju/de 

d curent  le^  P "'fl*6  m0U,rir  : d’après  cela  , que  vous  im- 
pmtentles  Puiffances  étrangères  ? Penfez  - vous  que  fi 

e es  devenoient  les  plus  fortes,  vous  ne  payafliez 
mus  de  votre  tete  l’audace  d’avoir  ofé  prononcer  le 
mot  de  république  ? 

Pourquoi  donc  renverriez-vous  aux  affemblées  pri- 
maires?.... Seroit-ce  pour  éclaircir  une  matière  que 
nous  traitons  ici  depuis  deux  mois?....  Les  a fl»m- 
blees  primaires  connoiffent-elles  les  faits  comme  nous 
les  connoiffons  ?...  Je  prétends  que  c’eft  un  piège 

naifiblJïV-6”  tSfAle'  V°US  allez  livrer  le  doux  1 
paif.bL  habitant  des  campagnes , l’utile  citoyen  qui 
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cultive  les  arts,  a 1 aftuce  de  quelques  intrigans;  vous 
allez  lemer  la  difcorde  dans  toute  la  république  ; vous 
lui  préparez  une  fuite  de  malheurs  dont  vous  feuls  pou- 
vez le  préferver.  Le  peuple  eft  jufte  ; il  vous  a inveftis 
de  la  toute-puiffance  : ce  feroit  une  lâcheté  à yous,  que 
de  jeter  fur  la  rnaffe  de  la  nation  une  refponfabilité 
en  diminution  de  la  vôtre.  Cet  appel  à fa  fouveraineté 
lera  pour  lui  la  boîte  de  Pandore.  Il  n’eft  perfonne 
paimi  nous  qui  méconnoiffe  la  fouveraineté  du  peuple; 
c elt  un  hommage  que  nous  lui  avons  rendu  dans  notre 
piemiere  feance  ; mais  pourquoi  êtes-vous  fi  fcrupuleux 
aujouid  hui , quand  il  s’agit  d’qn  homme  coupable, 
tandis  que  vous  ne  l’avez  pas  été  brique  vous  avez 
décrété  la  republique  mdivifible,  avant  de  favoir  (î 
cette  forme  de  gouvernemeht  convenoit  à la  nation  ? 
Vous  avez  cependant  alors  très -bien  fait,  parce  vous 
avez  confulté  le  falut  de  la  France.  Eh  bien  ! con- 
ultez-le  encore  aujourd  hui , & vous  aurez  pour  garant 
faite  aPprotiatIon  îa  b°nne  opération  que  vous  aurez 


Legiflateurs , oubliez  ce  moi  individuel  ; fongez  que 
chacun  de  vous  eft  le  repréfentant  de  la  France  entière; 
e.evez-vous  a la  hauteur  de  votre  place  : alors  toutes 
ies  petites  intrigues  difparoîtront.  A travers  les  orages 
qui  vous  environnent,  voyez  les  beaux  jours  que  vous 
préparez  aux  races  futures  ; la  liberté  du  monde  entier 
lera  votre  recompenfe  : les  générations  à venir  vous 
treHent  une  couronne.  Soyez  juftes,  foyez  févères,  & 
ne  refpeaez  plus  les  idées  fuperftitieufes.  Le  chemin 
que  vous  avez  parcouru  s’eft  enfoncé  à mefure  que 
vous  a vçz  avancé  : il  n’elî  plus  temps  de  revenir  en 
arnere  ; il  faut  vaincre  tous  les  obftacles,  ou  mourir  de 
lalhtude.  Du  courage  , citoyens  ! la  Convention  en 
manque  ; c eft  malheureufement  une  vérité  : elle  en 
manque,  puifquelle  n’a  pas  celui  de  braver  les  petites 
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pafiions  ; elle  en  manque,  pmfqu’elîe  n’a  pas  la  force 
de  dédaigner  les  perionnalités  ; elle  en  manque , puif- 
qu’elle  ne  fait  pas  facrifier  les  dégoûts  dont  on  l’envi- 
ronne , les  calomnies  dont  on  l’accable , aux  împortans 
travaux  pour  lefquels  elle  a été  convoquée. 

Citoyens , voilà  quel  eib  le  courage  des  légifiateurs , 
au  lieu  de  s’injurier  , au  grand  fcandale  de  la  nation  en- 
tière , ou  de  s’ajourner  au  bois  de  Boulogne  , car  les 
Cazalès  & les  Lameth  aufli  y ont  été. 

Terminons,  Légiflateurs,  cette  trop  longue  affaire; 
que  la  Convention  décrète  dans  fa  fageffe  le  parti  qu’il 
convient  de  prendre.  Si  vous  vous  réunifiez , tous  les 
partis  feront  bons.  Ce  ne  fera  pas  la  réunion  de  toutes 
les  Puifiances  de  l’Europe  qui  perdront  la  république 
françaife  ; ce  fera  la  divifion  parmi  les  membres  de  la 
Convention  nationale  : elle  efi  aujourd’hui  le  feul  point 
de  réunion  de  la  France^  Quelle  confiance  peuvent  inf- 
piter  à leurs  commettans  des  mandataires  divifés  entre 
eux  ? L’Europe  étonnée  voit  dans  cette  afiemblée  une 
foule  d’hommes  de  bien  ; elle  y voit  de  grands  talens, 
mais  elle  y cherche  un  homme  d’état:  qu’il  ie  montre 
donc  ; qu’il  prenne  l’afcendant  que  l’on  doit  au  génie  ; 
rallions-nous  à lui  pour  attaquer  nos  tyrans  & nos  pré- 
jugés. Pourrions-nous  douter  de  nos  iuccès  î la  France 
entière  nous  foutiendroit. 

Je  conclus  à ce  que  Louis  XVI  foit  déclaré  cou- 
pable, & puni  , fans  délai,  comme  tel. 
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